
LE MONDE ILLUSTRÉ

tête du caïman engagée dans le noeud coulant qu'il
resserre et fixe par un mouvement rapide, il lâche
la corde que les auxiliaires tirent rapidement: la
capture est faite, le monstre est hissé le long du
mât.

Le corps du reptile n'est pas encore entièrement
hîors de l'eau, que déjà mnotre pêcheur a regagnée
la terre. Le crocodile est amné et mîainîtenîu à
mi-mât ; surpris par la soudaineté de son enlève-
ment et protég.é contre le lasso par son épaisse
carapace écailleuse, il n'a pas cherché encore à op-
poser quelque résistance. Mais umne fois suspendu
dans l'air, le nSoud coulant, sous le poids énom'îue
de son corps, se resserre graduellement et menace
de l'écouffer.

C'est alors qu'il nous est donné d'assister à un
spectacle effrayant. Vous pouvez juger, par les ef-
forts désespérés qu'il fait pour se dégager, de la
force prodigieuse et (le la résistance (lotît est (loué
ce monstre

Il cherche, par des coups terribles et répétés, à
briser le niât qu'il ébranle ; il cherche à le sasir
tantôt enître ses pattes, tantôt entre ses terrîibles
mâchoires ; miais la gueule îîe peut se r'efermner et
les dents s'ébrèchent en (déchirant le bois. Il s'ar-
rête quelques mnutes ; tout d'un coup, son cor-ps
qui pend au bout die la corde s'agite dants tous l---s
sens et d'une façon désespérée. Vains efforts, tous
ces mouvements n'ont servi qu'à rétrécir le lasso
qui l'étrangle de plus en plus. Chaque nouveau
coup de queue avance l'heur'e de sa mort ; des
mouvemients heurtés agitent les pattes, la tête et
la queue (lu caïmian-ce sont les convulsions de la
mort. Bieutôt le corps pend inerte le long du niât,
niais l'ag, nie dure enîcore, quelquefois deux heures.

Le lendemain dle ces pêches qui se pratiquenît
deux fois la semaine, les gourmands (le Chalen as-
siègrenta azrlit boutique du marchand,ets
disputent à prix d'or une tranche de queue de
caïman.

JAMlES CANT.

RÊVERIE

Le nmois de mai s'instale en rot sur la nature
Et lui prodigue épars ses alprêts radieux;
Dans les bois, les ravinis, unt iittonsie murmure
l)e bruissemîent, de voix, s'élève jusqu'aux cieux.

L'oiseau lançanit son trille
Chante te granîd révcil,
Et le matin, quand bruie
Le bienfaisant soleil,
La fleur lève la 1 ête
Aspiranit ses rk&ý ns,
Puisi ouvre, la coquette,
Ses bras aux papillomns.

Tout vibre dans les bois, et J'aime ce langage....
Ces Soupirs, ces accenîts divins, mystéieux,
Que la brise emabtuttée exhiale au trais feuillage,
M'élève de la terre et maceparlent des cieux.

Alors dans un t eau rèêve
J'lmte roge la foi,
Aimable fille d'Eve
Toutm arle de toi
Le=iseu qui babille
Sur son lit de velours,
Murmure, ô jeune fille,
'Ton nom, et mes amours.

Tout sourit, se ranimne, et!'air rempli d'arômmes
Caresse nioblemneàt les ramneaux et les prées;
Aux regards attenidris, en balaiant leurs; dômîes,
Les grands arbres font voir mille niîds diaprés.

C'est le temps où la flatti me
Quinspîire le printemaps
Rév'eil le daîns notre huîe
Les souvenirs dautatn
Et moi, Ôônma chérie,
Qui m'abreuve rêveuîr
A ces flots d'harmonie,
Je sens battre taon coeur.

Il bat, et chaque élan, soupirant mua tendresse.
S'enflanmme sous le feu dle ton puissanît regard
Il semble que partout, fripponne enchanteresse,
Il m'épie, et me suit, et nie lanîce son dard.

Tu souris, et ta lèvre
Semble un rayon du cicl
Qui tempère ma fièvre
En y versant le miel.
Mais tu fuis, et je reste,
T'envoyant un baiser,
D>ans mon somnge céleste
Tu n'as tait que passer.

Reviens, ô ma mignonne, oui, oui, revienq.., ta trace
En s'effaçant fait naître, en taon âme, des pleurs...

J -W. POITRAS.
Montré<a, mai 188.
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A UN JEUNE COUPLE AMI1

(RONDE AU-FE PITI ALA ME)

(!'en est donc fait (le ce brillant mirage
Qu'offre à nos Yeux cct inconnu demain
Enfin, le nteuid sacré dun mariage,
Çe rêve aimbe, caressë dii jcune âge,
Vous réunit, coeur -à cSeur, main il main.

Adieu l'espoir en l'avenir lointain.
Réêalité, ton] conseil est Plus8 sage.
A toi, l'Amour les livre, ce matin.

C'en est donc fait!

mais votre sort n'est pag sans avantage
D)eux coeurs imiants s'aiment bien davantage,
Quand le ('icl vent consïacrer leur destin.
Et. lorsqlue etfitin ils entrent en ménage
Letir vrai bonheur nien est que plus certain.

Cen est (loie fait

Montréal, miai 1889.

MGR EDOUABD-CHARLES FABRE

ARCHEVÊQUE DE MNONTRÉ.AL

Sa Grandeur naquit à Monitréal, le 28 février
182 7, (le feu Edouard- Raymîond Fabre et de M1arie-
ILuce Perrault, vénér'able octogénair'e qui partagre
encore les joies de l'amour filial auprès (lu très es-
tiîlié archevêque (le Montr'éal. Le père, M. E.-R.
Fabre, fut maire deé la cité (le Montr'éal en 1849
et en 1850.

En 1836, (les l'âge de neuf ans, monseigneur
commençait ses études au collège de Saint-Hyacin-
the, en même temps qtue Mgr A.-A. Tachié y faisait
son couî's classique.

En 1843, il alla se perfectionner en philosophie
et en théologie, au séminaire Saint-Sulpice, à Jvry,
près (le Paris, France, où il prononça ses pr'emiers
voeux ecclésiastiques le 18 octobre 1844.

En 1846, avant de revenir au Canada, il visita
l'Italie, à la même époque où le nouveau pape Pie
IX montait sur le trônie de Saint-Pierre à Rouie
le 21 juin.

De retour à Monitr,-al, après trois à quatre an-
niées de séjour en Eur'ope, il fut ordonné pr'être
par iMgr 1g. Bourget, le 2:3 févr'ier 1850.

Préposé (le suite au vicariat de Sor-el, l'abbé E. -
C. Fabr'e, à peine âgré de 25 ans, passa en 1852 de
cette charge à la cure (le la Pointe-Claire, comté
de Jacques-Caî'tier.

Deux ans apr'ès, il fut rappelé à Montréal et
nommé par Mgr Bour'get chanoine du chapitre de
ce diocèse. L'abbé E.-C. Fabre était le plus jeune
des doctes et pieux membres de ce corps ecclésias-
tique où se remnarquiaient le Rêv. J.- B. Paré, d'hieu-
reuse mémoire et le Rlév. M. G. Lainai che.

Lors du Concile Rcumîéniqîue (lu Vatican qui
dlevait déclarer l'inîfaillibilité dloctritnale (lu Pape,
par le vote de sept cents évêques venus de toutes
les parties du mond(e catholique, l'abbé E.-C. Fa-
br'e, eni qualité deé théologien, fit un nouv'eau voy-
age à Romne, en compagnie (le Mgr' Bourg~et.

Cette visite à la Ville Eternelle coïtncida avec le
départ de nos zouaves canadiens qtui allèreunt de
leur côté soutenir les droits temnpor'els (le la pa-
pauté.

Au retour de ce mémorable r'endlez-vous des
sommités religieuses auprès dlu Saitnt-Siège, le Rév.
chanoine Edouard-Chaî'les Fabre, déjà Vicaire-Gé-
né(ratl, fut élu eévêque cie Gratiamiopolis (in paî'tibuts
ii.idc!eiumi ). Les brefs de Sa Sainteté Pie IX, en
date du Ieî' avrîil 1873, pr-éposatienit siîîiultanémnient
VMrE .-C. Fabr'e. à la coadjuntoî'erie (lel'Evêhé d

flèche, de Trois-Rivières, et P. A. PinsonneaUit deO
London.

Ce fut en 187î6, le il mai, que Mgr Edouard-
Charles Fabre succéda à Mgr Ignace Bourget, dé-
missionnaire.

Les années s'écoulèrent au milieu d'une acti've
adminîistr'ation et le 8 mai 1886, le tiroisième évêque
que de Montréal a été promu archevêque de son Pro-
pre siège diocésain, par N. S. Père le Pape LeOti1
XIII.

Mgr E.-C. Fabre le 9-7 juillet de la même -"
née, a été revêtu du palliumn,(les mains de son Efi
neance le Car'dimnal E. A. Taschiereau, dans l'église
paroissiale Notre-D)ame de Monîtréal ; éclatante et
pompeuse cérénmonie qui réunit vingt-deux prélat,%
(ont sept archevêques et quinze évêques du Can84
et (les Etats-Unis.

Mg.ýr E.-C. Fabre fut un des prédicateurs des
cinquièmne et sixièmie conciles provinciaux de Qué'
be eni 1874 et 1878.

HIéritier des vertus et Continuateur des grandes
oeuvres de ses prédécesseurs, le 3e évêque de Mont'
réal a fait beaucoup pour l'avancement spirituel deO
son diocèse. La cathédrale St-Pierre qu'il reCOili"
manda dès les premiers jours de son épiscopat, la
société de temnpérance, de colonisation, les confr4

riîes religieuses, les associations de charité sont di-
gnemient soutenues par Algtr Fabre à l'exemple des
illustres S. S. Lar'tigue et Bourgct.

Les in stitutionîsC classiques, belles que collèges,
couvenîts et écoles sont sur-tout l'objet des COti-q
tantes préoccupations (le monaseigneur qui est "'
des reptrésentants les plus zélés de l'éducation supé-
rieu re.

Sous son patronag3 éclair'é, dans îe but d'éleMer
sants cesse le niveau inîtellectuel et moral (le l'in'
tî'uction publique, (les r'evues ou organes eclé518s
tiques ont été fondtées, emtr'autres: La Selinit~'
Rfeligieuse donît le proj.et immtédiat est au moins de
contrebalencer l'influence des productions plus 011
moins malsaines (lu siècle en fait d'enseignenielt

Mgr Edouard-Charles Fabre possède une grande
science qui fait l'ornenment chez Sa Grandeur, dle
belles facultés d'intelligence, de mémoire et -d'iIl
gination. Doué d'un caractère vif et très affable,
ses manières sympathiques procèdent d'un heureuIL
mnélange de sitnplicité, d'élégance et de dignité-

La (devise des armnoiries de Sa Gratndeur révèle
toute la persoîinalité du premier archevêque de
Montréal, dans ces mots caractéristiques : heF1Uk
et Leititate.nit

En chaire, ce pasteur vénéré parle agréable~e
en s'adressanit avec aisance à ses ouailles coiill
dans un cercle de famille. Sa prédication est d'umie
abondant.e et pure diction qui se met toutefois à
portée de tous les auditeurs.

Ses nmandetnents, déjà nombreux, se distingcue mt
par les grâces du style et par' un lagespitdOb-
servation. Parnîi les plus rmnarquables de Ses
dernières lettres pa,4orales, on peut citer: celles
protestant contre la spoliation des biens de la Pro-
pagande de Rome ; celle publiant l'nyciu
1iuranuin Genus contre les sociétés secrètescel
proclamant l'encyclique du Sain-oir celle
relative à la mort de Mgr Bouî'get; surtout Celles
promulguant l'encyclique mrae opus Dei et
concert tant le Jubilé ainîsi que L 7e Concile de Qué-
bec et le siège archiépiscopal de Mlontréal.

Le portrait physique de Mgr E. -C. Fabre îl~
tre un buste bien constitué qui semble promlettIre
a Sa Grandeur une longue santé, car malgré Ss

soixante-deux ans révolus, monseigneur jouitel
core d'une bonne vigueur. Sa taille, plus voluu,
meuse que grandle, exclut cependant I'embon Pof
Un regard brillant qui charme et rl'jouit, sous des
sourcils fort arqués, exprimne le bonheur et le biewl
être. Le fi-ont sanîs rides laisse voir audelà de'
cheveux grisâtres et enîcore assez forts. Sur se i
,gure utn peu sanlguinie, toujours épanouie d'aise,
jîoue orditnairenment un sourire gracieux qui donne
la peinture d'une âme constamment sereine, heu'

t'ese t-duce Lavoi brvesonrees
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